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ALLEMAGNE.
On écrit de Trieste > le 23 août :
S. A. I. l’archiduc Frédéric qui a commandé jusqu’ici la fré

gate la Caroline, est de retour depuis avant-hier d’une visite 
qu’il a faite à Vienne à ses augustes parens. Hier il a reçu des 
mains du vice-amiral Paulucci le commandement de la frégate 
la Guerrière , et a fait voile l’iprès-midi pour se rendre dans 
le Levant, afin de s’y réunir à la flotte autrichienne et agir de 
concert avec elle et les flottes française et anglaise.

(Gaz. cl’Augsbourg.)

ANGLETERRE. — Londres, 50 août.
Dans la cour et le conseil privé tenus hier par la reine S M 

a reçu le serment de M. Richard LalorSheil , comme membre 
de son très-honorable conseil prive et comme vice-président du 
bureau du commerce; deM. Charles Poulett Thompson com
me capitaine-général et gouverneur en chef des Canadas • et de 
M. Henry Labouchère, comme président du comité du conseil 
nommé pour la prise en considération de toutes les matières re
latives au commerce et aux plantations étrangères.
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centimes par -ligne.

JOURNAL DE LIÈGE.
Ow s’aeonne

au bureau du Journal, rue 
du Pot-d'Or, N° 622, et dies 
Messieurs les Directeurs des 
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'SÂ-"'" f»is ■>■'• »° — salut de

ÄÄÄÄÄÄT“ ***-

M. de Bonnefoux, commandant de féeole navale qm-*«

ää'Äs ss&sftRtë
mieie pensee, et que tous, à bord, en conserveraient une sin
cere reconnaissance ainsi qu’un éternel souvenir.
des 12 ïï Smti n??0"8 re,af‘vcs aux journées d’insurrection
mé Rozil rhaX,.enco,'e.eu beu cesj°>frs derniers. Lin nom- 
^e RMier^chapeliei , a ete notamment arrêté sur mandat de

que

inis-
nou-

FRANCE. Paris , le Ier septembre.

Le roi et la reine des Belges sont arrivés au palais d’Eu à
4 heures dix minutes. LL. MM. ont été reçues à la descente de 
voiture par le rot, la reine , mesdames les princesses Adélaïde 
et Clémentine et le duc de Montpensier. LL. MM viennent 
d’Ostende et en dernier lieu de Boulogne.

On lit ce soir dans le Moniteur parisien .- 
Les journaux se livrent, au sujet des affaires d’Orient et en 

general de toutes les négociations extérieures , à des sumiosi- 
tions tellement gratuites, à des versions si multipliées et quel
quefois si contradictoires, qu’il est impossible de repondre à la 
fois a toutes leurs allegations. Aussi laissons-nous habituelle
ment aux faits ultérieurs le soin de démentir tous les commen- 
tdires etde rétablir la vérité sur la conduite suivie par la France 
01 etranger. Il est d ailleurs manifeste que les actes diplomati
ques sont d une autre nature que les autres actes du gouverne
ment < et qu il ne^ peut y avoir pour eux de véritable publicité 
que lorsqu ds sont accomplis. 1 wie

Nous ne pouvons pourtant laisser passer sans contradiction 
h-ange asserlmn d’un journal de ce matin sur l’anarchie Z 

rognerait dans notre diplomatie. Il est très-vrai, comme l’a dï 
le Courrier Français, que les affaires d’Orient se négocien 
en meme temps a Pans, a Vienne, et à Constantinople, e £- 
nul aurait meme pu ajouter a Berlin et SainRPélersbour/ car 
partout ou est le siège d une des grandes puissances, il y à né
gociation ; mais c est a cette réalité vulgaire que se borne ce qu’il 
y a de vi ai dans 1 affirmation du Courrier Francais et ce Ju'il 
a pris pour de l’anarchie n’est au contraire qu7?ensemble'de 
mesures prises pour conserver l’ur.ité. mDte ües

Toutes les négociations conduites par nos représentons abou- 
tissent a un centre unique d’où part l'impulsion , et ce centré 
nest pas a Vienne, mais a Paris, au ministère des affaires
qùe toufereL,eSamb-SSadeU1'S CÜITCSl)0,ld,;n ‘ entre eux, pour 
en rnïmp ,1 qi" f pa?se T un l,oint diplomatique soit connu 
STedmlffiÇf danSt?U*- eSj autres’ ,nais aucun ambassadeur 
îln’vîZa donnfr des Ins.ü'uctl0ns à un autre ambassadeur.

tJRÎ in "ra e dU mimslère des affaires étrangères nulle 
t „i( mnStri‘C“°nS pa!'tent tou(es d où elles doivent partir , 

et toute affirmation contraire est fausse et controuvée ’
27 ' ."s \yrm°rlcam, journal de Brest, que c’est leDèsa2X0nt °,S 20 J'0l,rs da Quarantaine de li Néréide 
Ëimnnc h/i 611 ? Ilbre lu'atique, des commandans de tous les 
Saint T»Sdéiî?TiV,tle ’sont aHés faire une visite au vainqueur de 
s’ st 'renn lJll0a- L’amiraI Ba'ld‘" v avant de descen ie à erre
5 0 s VoSin t0UI' à b01'd des divei's Mlimen. de la rade’

■_ 1 ’1 ont reÇu par un salut de neuf coups de canon, aux-

I ~tJre*Se' 6n puldi3nt ,es dépêches télégraphiques 
nous publions aux nouvelles d’Espagne, ajoute •
tè.'e £q,Cb°y0nS fvoir>ut ,ieu d« »«us étonner que le m 
e îlesdeLZfh lalpubllcall0n de «es deux dépêches: des ,

Ile flpïiri P1 Ih «Ie imPorlance ont dû lui parvenir; une lel- 
(fciE ; L 7 a°r’ 0îlZe heures du soir, et digne de

oute confiance, nous a ete communiquée ce soir Si les événe- 
mens qui y sont relatés se sont en effet passés, la hausse de 2 

s1 ?’to dette1 aeMve6^I e tl avant-Jner a eu lieu à la bourse d’hier,
se nilure à M,e “ii™iœ

Piri« îve üs,:uinelL6°1 administrateurs du chemin defer de 
Pans a Versailles fr.ve gauche'Vsont partis hier pour Chartres 

nar 1« mmiiÂ nui ev ....• -*>-«*»« r~

fra„csUÄft ÄJ ïEXS?" i*FF' F

;e aujourd’hui en l’étude de M6 Lehon notaire, au Vrix de t „ 1îeî5tglltres’. Çes raisins sont eu». . ' . ---- vjvy UUUA C-CiiL GliiüUcillie
adjuge aujourd’hui en l’étude de M- Lehon, notaire au prix de 

** charges; M. D« arrlcr Judeï cen-
Sctur en S.’ ‘ "Vmr-

— On lit dans la Presse à propos des lignes qui precedent :
veillaneemSZ C6t ara été visible,nent calculé par la mal- 

f'S1aeusementpese par la perfidie , de façon à être 
répété demain par tous les journaux ; aucun n’v m raquera ce
Sli dî.CZiJte 3 réSIe'-avec chacun d’eux; mafs avant de régler
naturés U(jer' ''€tabIlss0îls les faits qu’il a dignement dé- 

Le prix réel auque! la Presse a été adjugée à M. Dujarier
diverses8a!,1!00 maiS b‘en 127’361 fr-’ indépendammeit de
diverses auti es charges assez considérables . des droits d’enre-

"0"0rai,ts J“

ÄpÄ'ÄÄX’Ä
"XI" , 837 pour 104,000 fr. d’actions; elle a ensuite servi 

Pend®nt f0ls années 800 actionnaires , dépense 
equivalent a une reduction de 115,000 fr sur le e,mit-il snebl ■ 
de plus, elle leur a payé 96,500 fr. d’in i'ét iffreste enfin 
one somme Uquide V lOO^OO fl\ déposés Z tré^us !â 
Tofîfi < e Cai'SSC Çons'derabie qui sera arrêté demain 31 août, 
motos rédu‘re du capilal de 800:°00 fr- , - 450,000 fr. au
n?7uIilMr'euCOnSe,'-,dEta 1 ajl'sé 1111 I)rocès qui s’agitait entre 
1 Etat et les derniers heritiers du nom et de 1 immense fortune
d«. cardma Mazarin Les débats de l’audience o" î révelé de eu
ministre- On sörnn, îi!allté,^df L.°“i® Xiy ù l’égard de sou u «eue circonstance qu’une grande partie de Péivi
les soins’ûeivT-ff. PP t que e tl'aitÇ de Munster, conclu par I ■ ” 1 SJ conservation, car un vent violent s’est élevé au point du . , Je Mazarin, eut pour eÉfót .(tel-éuoir l’Alsace à laFrah- ’’Js 111 «va,t soufflé-au commencement de l’incendie aucun

a . . (31103*1. Humain n’anf n.îi.nnt X ___m . » . * *

T ibn01'C C0mll|ctemeiit si la' qualité en sera 
ne, et cependant ou a rnis tant d empressement à les ache-é fs* „riiÄ' * Kfréces raisins, il resuite que la bouteille de Chamnap'ne de 

ÏSî3î"!3fr'75 c. en 1842, époque à laquelle il

de son vif'' réll’aCtatjn pub,ique da scs erreurs et l’expr'ession 
|S( fi ‘ ; Pentl,r ’ d,epU" lonsfr|nPs, M. l’abbé Àusoii avait 

et romahie! *’ danS ° 811'°n de réslise catholique apostolique

Voici des détails sur l’incendie dont nous avons parlé hier : 
,r . , Constantinople, 14 août

dei'niei'5 9 de ce mois, vers onze heures du matin 
un violent incendie a éclaté dans la partie du faubourg de Péra

la*5 motoJr ieS et leS Artnéniens appartenant à la classe
m.re fnc fe de,la population. C’était malheureusement un 

! cm°hn acre P»«- ‘es Turcs à la prière, en sorte que I on n’a pn 
et une hwm?“ notPbl’e de,tl'avail*curs fout à fait insuffisant T
guère é é enmbnu6 soir ,e pr0S''ès d^ «»mines n’a
E) n a ‘U. Vers cet instantie prince de Joinville, lé-
dresse À Hirio.*1 e™Pressemeilt dcs -«utorités turques et leur mala- 
d’m e einm ,8 /’ - CS f!Cours’ s est mis courageusement à la tête 
se li ée m^n?tain1 dr ma'',n Jrynf;lisi anglais et autrichiens, eÉ 
fléau non Zc SU‘ 0 !?“ de ‘,'ncendie est parvenu à cerner le 
grâee aZ tffnH a r de srands dansers. A 2 heures du matin , 
rèié et e eCtff? SJU prillCÖ ’ ‘ ‘ncemlie était complètement ar-

Jfcuillrton.
VERONIQUE.

, „ PAIÎ M. DE BALZAC.
et fin. Voir nos n-- des 27, 28, 29 , 30 août et 2 septembre.) 

Versl fi 3 ,V- VÉB0NiQCE a trente ans.

"Qui est-ce ?S|uiadpmSaiad<î11,p^e.Pinsret ’ dû-il d’un air joyeux.
, bn ouvrier uem.anda-t-on de toutes paris.

Le^ceei "Tateren demanda"t'elle d’Une voix fai,),e-

ce : la réunion profita aussi au négociateur',‘cw,“nar îettres" 
patentes du mois de décembre 1659, le roi lui donna en toute 
pi opnete le comté de Tessel et plusieurs seigneuries situées en 
Cébfinm pi’“ve,,iant des d ° ma in es de lu maison d’Autriche 
de nos depfiïïlnt, ""**» *» «*“ à «4 *•

La ‘’evolution enleva ces biens à sa famille : la restauration les 
m lendit (ceux du moins qui n’avaient pas été aliénés) à la

dï|ai4ventôsc>arn ICU- ^-eur ’ conforrqérnent à la toi
cette restih, ton ' ° minis ere prétend aujourd'hui quecette restitution fut faite a des conditions onéreuses oourledo
marne de l’état et ne saurait avoir lieu sur les Es ïrécédem- 
ment posées; il prétend qu une valeur de près de 800 000 frs 
n aurait pas été portée en compte. 5
le 26 LaoûM837 St;~Genmin a.été bv''é à la circulation

, , dT 1 , ’ dvPll!S celle epoque itisquau 26 août 18'-iQ

SÄE Péri0de de deUX années’ ° a été lranSPO^

Le moih ^ s lasc»eron. me rav5f,U^UX ! r^P0|1dit-eIle. Je
n?LIeiÆilUrS f0iS > ra0n Pauvrepère meï’avjfi''cux : reP°'idit-elle.

, " P n’v J'1:,5SRm,îlandé comme un précieux s'iiiF" T"’ l'au'lc 

Graslin "e
• Philippart qui toi ont faü T ’ " 3Vait passé dans ir-uqui (mont fait des avantages, répondit

.EHè'ê^ fr^'cant^c^seîs.16^0“' entendre celte conversation , dit Mad.

?« aïs '* «<i"f "1«~ s.u-

mC0C couvant'a6"1 placée au c,levet du ht toi elle «’àa 3 tr°avère|it à toute 
ï}Pof|(ianl no?.» d» IeSard Véronique comme au iemr.d°Pnait à son éternel 
?latornel et filiafto r1 ne laissa,,t pas iouïours eniwPS|de la Pfeûtc-verole , luf les mère et de la fille "tato xi h ^‘es visites. L’a,nom-
äTocaiig^a de la vieille femme n’étonnèrent ner °nnu lla,,s Limrtges, 

'a‘ VOll lt raconter les détails dont outet vur’ tssi’ ,p'aad I
,a v‘lle était avide sur I

Jean François Tascheron, en croyant amuser la mal.-uin i=ronipil-elle. brusquement en lui dilam qu’il allait raus er de inauiJi'fs 
madame Graslin. Véronique le pria d’achever en le rep-ardanf h!/ 8 ?Ves àCette grossesse fut une longue maladie^!nse maSiÄh« »T'"1; 
inles phénomènes nerveux les plus étranges elle nenr-aït Darf o it 'e iv °r?S " 

larmes, elle était quelquefois minée par une^petite fièvre nerV^, J chaiuh's 
sait toul-à-côup. Elle Se préoccupait, comme beaneonn fie r USB ^U! ces" 
accouchement, en croyant qu’il lui serai faial Pe in,V f mes ’ <le son plus en elle la force d’atoe , l’élévafion S’eLit ii | ' 'ea''e‘àr)nnaissait
autres femmes, üo soir, die eut un long en rK en avec M 3“'r '““-l d,f 
pour e prier d’être le subrogé-tuteur de son enfant si disail elle' "
était la seule victime de cet accouchement, et de veiller à ’éfineir’ ®
son fils, au cas où elle aiirait un fils car sa mAr» J »- 'education de 1er sa petite-fille, ’ mère se changerait de surveil-

Cette conférence et cette demande surprirent l’abbé Dmheil et M r,„ 
lete, auxquels Véronique avait avoué la veille onViie , ‘"en et M Grosse- sons de teneur ehaqF fois que 'le baron r‘întrài //J'
buait cette répulsion aux antinalhies et auv - Z -, ,e>, e e attri-
sagères qui se manifestent chez les femmes nendatotoe ^ ^ 61 pas" 
lois ordinaires de la vie sont suspendues. Elle plaisanTa de celte f°!n, 
ie; elle en rechercha les causes, et l’attribua gaSf à ce of.V»e ‘.T

’"•"d Jc îÆ-ai

sinaf CI!slln ,fut un des jurés désignés pour siéger dans l’affaire de Tassas ' 
sinat, en sorte que, soit parson mari, soit par M. de Grandville VArn ! 
niilfir.-CVai|f es m.olndres détails du procès criminel qui pemtant une! T|'af'"ne; de l0111, tln.t en émoi le Limousin et la France. Au iilus fort des I 
débalS’ j| fut jiflpossible que ses amis, pendant une soirée où Mme Gras- ' 
fin paraissait moins souffrante, ne cherchassent pas à expliquer chacun à 
sa manière, la discrétion du criminel en faveur de ta femme au orolit de 
laquelle le crime avait été commis. Pendant cette journée le médecin ava ilaTie^'en to,™iadevil,eér0ni(‘-A,’ e"e-aVai\ PJle b':as’ désa fejour 
eles’élaitreoo^e FllJiJ ■,US<,,l, à‘a maiSa,ï(le campagne delà Sauvial. où 
eue s efaii reposée, hile essaya de rester debout à son retour Elle attenditM Graslin, qui ne revint qu’à sept heures de la cour d?8“iies ët le ser
qui eut lleürsSUeM’anc0ienhoa,blt'-lde‘ vé,0.niBl/e enlcndÛ alors la discussion 
Intéressé? °uvne'' Porcelainier auquel sou père s’était jadis

—■ Si mon pauvre père vivait encore, dit-elle , nous en aurions su da
vantage, ou peut être cet homme ne serait-il pas devenu criminel Mai' ie 
vous vois tous préoccupes d'une idée singulière. Vous voulez que l’ainôd

effort humain n’eût-réussi èjarrêter les,ravages dtofeu-efîlTsfc
ÄSSe^sT Seule,ment Pöra 1 lliais le faubourg de Gala (a 
tout cntiei fut devenu la proie des flammes.

« Deux ou trois mille maisons de bois ont été réduites en eenSsXeTKÜa Ÿ ¥ à L5 rai!le Personal ïîo^:
y . ^ pain. Le feu na pris que pcir accident * mais 

veiiiance?UJ0UIS ^ sembIable occasi«» on 1 attribue à la mal-

M ’ Ach ird un? 0Ù a été r/'1'1,'8 Ic? lé5ation belge, dès l’arrivée da 
tohh'd :en ?ual!‘e de chargé d’affaires, précéda M. da 
ra* i!S!")I ,]ébïrrt rapprochée du théâtre de l’iu-
lée elle n i - mrae 6peestbâtie en pierre, et entièrement iso
lée , elle a été preservee du feu. »
termes aZ6tte d’Au9sbmr9 ija,'Ie de cet événement en ces

Hipp nn . ... . (( Constantinople , le 10 août,
nier, un terrible incendie a dévasté Pera. Plus del 400 mu

sons appartenant pour la plupart à la classe la plus pauvre d™ là 
population chrétienne ne sont plus que mines et cendres. Le

croyez-vous'oup'^rinpen8’i ^ de!ssu® ‘c suis de votre avis; mais pourqo 
jeune fille que le père et "a mère l^amaie^ilÂ?^* aV°'r a‘mé U!,e

I .Grand.vi"lVeTasch«ôn Mf'nn hn l>!“? ta'd léSilimer»cnl à lui, réponditM.

j Plongeant un SSÄ“”^^ySxd^^SuKr|manda ^ ““ 
j sie marchande!011* t0US <IUe '3 fen?raeappartient /la classe de la bourgèoi-

j des sen t fin c*ns 'assez élevés. Mm8‘ GraSl‘n' Un® femQle de Ce genre n’a pas

I et Chacun attendftl’exnlIe-iH**'8' r<;sa''tls de t0lU Ie monde sur Véronique, 
prenait explication de cette parole, dont la profondeur sur^

mon hUltoa été’iSsffilÂne 3/« pas?e sans soa,™cil «u le jour dans 
j’ai cru en devihéf tes btonfs Vn"?*P 8 pBlls®r. à ceüe n,ysteneu®e affaire; 
Dire femme maii’ée a dés^ J,V,à P°toto'oi j.e pensais à une jeune fill«, 
f-ipiir- «i i'.m„».i, j* ruerëts, sinon des sentimens , qui parla°-ent sm» 
grande passion 'n fa <îal,'ver à •’exaltation complète qui inspire.line aussi 
réunisse îes sen, , 1 "e p3S ,aVoil' d’eili';"u poi,r concevoir un amour qui
cei homme a ÂlnW| maternels à ceux qui procèdent du désir. Evidemment 
porté dans ,a t femme qui voulait être son soutien elle au?a
tUtes‘des „„S " ie sénle fions devons les helles œuvres des a-
elle est des i?z v’ <|ul chez la existe’ mais solls une autre’forme*

asst
fiilPUSpM(; Sagerais-jé ma tète à couper que si l’inconnue n’est nas une i0„„.

n est pas mère! Il faudrait chez les gens du na ,, , ! L J a ® 
a aes P0l*Ç deviner mille nuances qui leur échapperont Uns w8ne8Se,des 
den ia° casions, si j’eusse été votre substitut, dit-elle^ » iwffe’S5,bT 

auriü,ls trouvé la coupable , si toutefois l’inconnue est un°Ca^t“Gérléi*al , 
mets, commerabbé Dutheil, que les deux amans avaientVonA , i”PMb e; J ad~ 
A ‘ „’,ofaiHc ,d’argent „pour vivre en Amérique avec ,dje de sV”-
Puigi et. Ee vol a engcpd.ré l’assassinat par’la’ fatale lnl^80^ d.“ pa"’ 
peine Çe mort aux criminels. Aussi, dit-elle en ,p; vSl(lac û" inspin ral un J'egai-d enflammé, serait-ce n ne A"®„’ ?P. !al*çant à l’avocat géiié-I ;un ,-^ra e^mméjs^it^iine Z»Sl à T™1 

- PfrmMitation. Vous sauveriez la vie à ce m^ehrèuxfil est'

ivre
la

écar • 
grand



LE POLITIQUE.

—
prince de Joinville à la tête de l’équipage de sa frégate a travaillé 
avec un noblezêle à arrêter U,fureur des flamraeset a beaucoup 
contribué à la conservation du reste du faubourg.)

»Cet incendie a menacé de détruire la ville et de provoquer 
une réaction, que Von a su heureusement éviter depuis la mort 
du sultan. On pensait déjà à avoir recours aux étrangers pour 
maintenir le repos de la capitale. Cependant les autorités locales 
sont parvenues à calmer les esprits et Chosrew et Halil pachas 
ont surtout montré beaucoup d énergie en cette occasion, de 
sorte qu’on en a été quitte pour la peur et quon na à déploie!
que la perte matérielle.

» Ou attend avec impatience des nouvelles d Alexandrie pour 
connaître l'impression que les dernières communications à Mé- 
héinel-À!i ont pu faire. Ou parle d'une lettre que Chosrcvy-pacha 
a déjà reçue du vice-roi, en réponse aux dernières ouvertures, 
etilans laquelle il l’accuse, dit-on, de dissimulation et de tra
hison Cependant cela n’est pas probable,, car Je temps moral a 
manqué pour que celle réponse soit parvenue à Constantinople. 

— L’Observateur Autrichien ajoute ce qui suit aux détails
relatifs à l'incendie : ;

Les versions varient sur le nombre des maisons incendiées. 
Quelques-unes prétendent qu'il s’élève à plusieurs milliers. Le 
ranport des autorités locales porte ce nombre à 3,500. Le Sul
tan a donné ordre de mettre 500 tentes à la disposition des in
cendiés et de distribuer parmi eux de l’argent, et des vivres. I! 
leur a été en outre permis d’habiter les quartiers turcs pendant 
deux mois. La classe aisée de la population franque a ouvert 
des souscriptions en leur faveur, et le directeur du cirque olym
pique , M. Soulier, organise plusieurs représentations au béné
fice de ces malheureux.

NOUVELLES D’ESPAGNE.
DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES.

Bayonne: 30 août à 9 h. du matin.
La conférence du 26 entre tous les chefs carlistes a produit 

une rupture complète entre don Carlos et Maroto.
Le 27 , don Carlos s’est dirigé sur Estella, et Maroto s’est 

rendu à Aspeylia avec 4 bataillons seulement.
Une grande agitation règne dansles provinces.

Bayonne, 31 août.
Le 28, Maroto est arrivé à Zumagara avec 4 bataillons. Es- 

parleio a fait occuper Bergara. Don Carlos était le 29 à Larain- 
zao : on l’attendait à Elisondo. Moreno et Viltaréal donnent des 
ordres aux troupes. Simon Torre, avec 4 bataillons Alavais , et 
Sturiàga, avec 7 de Guipuscoa , ne se prononcent pas encore. 
Bon Carlos ne peut compter que sur les Navarrais.

Villaréal de Alava , le 20 août.

par M. Donker Curtius. Voici ce que ce journal dit encore à 
ce sujet :

On a lu dans notre dernier numéro la lettre et lu protestation 
adressées à tous les amis de i ordre el de la liberté , par le cé
lébré juriscons 
produit une profonde impi

ulte el publiciste Donker-Curtins. Ces pièces ont 
r.’»fonde impression : il ne pouvait én être autre

ment; car elles n’exprimaient pas seulement la pensée d un hom- 
Lis les eitovens indénendaills qui s’occupent des aflai-me citoyens indépendants qui s occupai 

, y ont reconnu l’expression de leurs propres
tous les 

res de l'état 
SPn(;i (3 fi l s

Les injustices et les abus peuvent durer longtemps comme 
on l’a vu dans la vieille France. On peut longtemps retarder les 
améliorations désirées; longtemps entasser

vous faire remarquer qu elles prouvent trop : S'il est vrai. coni 
me l'écrivain le craint, que ni les étals-provinciaux, ni lesplan’ 
généraux, ne prêteront la main aux innovations qu’il réclame 
et sans lesquelles il prétend que nous serons un objet de ri$é’ 
pour la postérité, il est clair qu'en ce cas il y a si peu d’esnp! 
public et d amour pour l’ordre de la liberté dans la, nation <Li 
faut désespérer de faire revivre ces senlimens au moyen d'ins, 
titutions nouvelles.

« Mais non, nous avons meilleure opinion que M. /j)onc, 
ker Curtins des lumières el de T intelligence du peuple née,' 
landais ; nous aussi , quoique nous considérions notre |0î

^ _ _______ fondamentale comme la meilleure des constitutions connues
dettes1 sur dettes ; ! nous sommes loin de la croire par faite; nous aussi, nous pensons

k» n gle |Vri " i e 'pe u [7lë*de toute participation au gouverne- j que le moment est venu d’y introduire les modifications réela.
.... .j . r/,. i .. i i.. „/»ri • I r\n nrrt» m j »< i i 11 C OS 1)3

uite par des écrivains salaries et rauc 
s du grand roi el du roi bien-aimé ; tout 
: sait, dans la vieille France. Mais tandis que

ment de l'état et à la rédaction des lois; longtemps faire prôner 
une pareille conduite par des écrivains salariés et leur faire 
célébrer les vertus 
cela s est vu, on le . ,
les abus auraient pu être redressés plutôt: tandis que les amé
liorations réclamées auraient pu être introduites par le pouvoir 
légal; tandis qu on aurait pu rétablir l’ordre dans les finances 
par des économies et paria publicité; tandis quon aurait pu 
s’associer régulièrement le peuple au gouvernement, et au pou- 

atif : tout ce qui devait avoir lieu tôt ou tard, d une
accompli en une fois, non pas 
mais avec violence; Louis XVI

voir législatif : tout ce qui 
manière ou d une autre, s est
avec ordre et suivant les lois , .
quoiqu innocent expiales fautes de Louis-Legrand el de Louis 
le bien-aimé. Voilà ce qui se passa dans la vieille France. Plaise 
au ciel que nous ne voyons jamais rien de pareil en Hollande ! j 
Discite justiciam moniti èt non temnere divos. j

UArnhemsche Courant désire que les parties qui restent du 
royaume des Pays-Bas demeurent unies, que jamais .clics, tiv, 
soient le théâtre d insurrections; que jamais la maison d Orange 
n’y soit attaquée. C’est pour cela que' l’Arnhemsche Courant 
dit aux Néerlandais : Affermissez l’état; affermissez la dynastie 
sur la seule base durable et solide : celle du droit, de. la légalité 
et de l’ordre. Hâtez-vous de conclure entre le roi et le peuple 
un nouveau contrat à la place de c lui de 1815 qui est anéanti.

I Confiez cette mission à de véritables reprèsentans de la nation et 
non pas à des hommes élus par quelques privilégiés et suivant 

i les prescriptions de l’ancienne loi fondamentale. Concluez, nous 
le répétons, un nouveau contrat, puis, suivez le fidèlement et à

1 Ne confiez pas cette mission à une chambre dont les membres 
tiennent leur pouvoir de la constitution d'un royaume qui vient 
de se dissoudre; à une chambre qui, d’après les dispositions de 
celte constitution, n’existe plus, en effet, la loi fondamentale 
exigeait que la deuxième chambre seeomposatue 110 membres.

.... . Celle chambre là n'existe plus. Ce que l'on nomme maintenant
Avant-hier le colonel carliste Martinez , autrefois capitaine j j;1 seconde chambre n existe en vertu d aucune loi. Non, ne con

niées par les besoins d'un peuple libre ; nous aussi, nous entre 
rons à ce sujet dans des c onsidérations qui peut-être ne s’accor- 
défont pas tout-à-fait avec les vues du gouvernement: mais ce 
qui surpasse notre désir d améliorations, c’est notre respect pour 
la constit ution; Quelqu utiles que fussent de nouvelles institu
tions , nous les aurions en horreur, si pour les acquérir, il fa|. 
lait violer les dispositions fondamentales actuelles.

« Si notre espoir était déçu, si les pouvoirs auxquels la cous 
titulion accorde le droit de stipuler des modifications ne crojâjeil 
pas que le moment fût venu d’en opérer, nous accueillerions 
avec chagrin , mais en même temps avec soumission, leur déci
sion ; nous reporterions notre espoir sur l’avenir, et-en-alten, 
da n l nous nous efforcerions, autant qu'il est en nous, décider 
nos compatriotes sur leurs vrais intérêts , et de leur inspirer du 
respect pour les lois de 1 état et surtout po ur la loi fondatnen- 
tale qui est no Ire ancre de salut.

« Nous nous reposons sur le bon sens de la nation qui déci
dera laquelle des deux méthodes, eellede M; Du n ker-Curtius ou 
celle du Handelsblad , mérite la préférence des amis de Tordre 
et de, la liberté. »

— Le Handelsblad donne le bulletin suivant de la Société 
des Effets Publics d Amsterdam du 1er septembre :

Les fonds espagnols absorbent de nouveau presque exclusive
ment 1 attention des spéculateurs. Déjà dés le matin de bonne 
heure, on savait, par les pigeons, la hausse qui avait eu lieu à 
Paris; en sorte qu'il ne se présentait aucun vendeur. C’està 
grande peine qu’on a cédé une petite partie à 21. Ensuite ce 
fonds s est fait à 21 3[8, puis à 21 1 [2 et quelques affaires su 
sont traitées à ce dernier cours. Mais eu ce moment la foule des 
acheteurs est devenue si pressante et si nombreuse que ce fonds 
a atteint bientôt la cote de 22 1|8, à laquelle il s’est presque 
soutenu jusqu'à la fia du marché. Il est inutile de dire que^gar 
une hausse si considérable, les transactions ont été Ires-impor- 
tantes. Ce mouvement a complètement détourné l'attentiondes 
autres fonds ; néanmoins les intégrales semblaient présenter un 
aspect plus faible.

de lanciers de la garde royale-, est arrivé en qualité de parle
mentaire auprès du duc de lu Victoire. La conférence qu ils ont | 
eue ensemble a duré quelque temps, et a porté sur des objets j 
de la plus haute importance. Les événemens nous feront con- ! 
naître plus tard ce que nous ne pouvons savoir exactement en 
ce moment. Mais nous devons nous attendre avant peu à de 
grands résultats.

— D’un autre côté, voici ee qu’on lit dans le Courrier de
Bordeaux : ,

« Don Carlos, accompagné de son fils, s’est réuni a Elio. On 
lui a présenté quelques bataillons auxquels il a adressé le dis
cours suivant :

» Volontaires, je.viens me mettre sôus votre sauve garde; les 
généraux nous ont vendus; tous me sont infidèles, j’en ai la 
preuve certaine Reconnaissez mon fils , le prince des Asturies , 
pour généralissime. »

— Nous apprenons à l’instant de source certaine, que Maroto 
a passé, le 27 du courant, à l'ennemi avec quatre bataillons cas
tillans.

Le roi a été ramené par le peuple à Eslella au milieu des plus 
vives acclamations. [Gazette.)

— La Gazette de Madrid du 25 publie un décret de la reine 
en date -du 22, contresigné par don Evariste Ferez de Castro, 
président du conseil des ministres, et par lequel sont nommés, 
président du sénat pour la prochaine législature don José Maria 
Moscoso de Al ta mira et vice-présidens don Manuel Joaquin Ta- 
rancon, évêque élu de Zamora fet don José Maria de Espeieta , 
comte de Espeieta, sénateurs, le premier pour la province de 
Lugo, le second pour celle de Foria, et le troisième pour celle 
de Navarre.

HOLLANDE.
Il y a quelques jours nous avons publié d’après l'Arnhemsche 

■Courant, une sorte d’appel adressé aux patriotes hollandais

i fiez pas cette mission a une chambre dont un des membres tes 
I plus estimés a dit lui-même : « Le gouvernement étend ses pié- 
i rogatives et nous ne savons pas maintenir les nôtres. »

L i majorité de la nation approuvât elle ce que veut le pouvoir, 
il n'y en aurait pas moins une imposante minorité qui refuserait 
de s’associer à cette approbation. Que cette opposition élève 
donc la voix et qu elle commence par protester contre le pou
voir constituant d’une représentation nationale qui ne tient son 
autorité ni de la loi fondamentale de 1815, ni d’un mandai ul
térieur. , , . . . ...

L’Arn emsche-Co i1 rant croit de son devoir de faire celte 
protestation, afin d’épargner (dus tard des commotions à l'état.

_Voici ce que te Handelsblad dit de i adresse de M. Donker
Curtius à ses concitoyens :

« m. Donkcr-Curlius veut la responsabilité ministérielle sans 
cependant demander la concentration des pouvoirs de l’etatdans 
une chambre représentative. Mais il suffit de se rappeler I his
toire des autres étals pour se convaincre que la responsabilité 
ministérielle n’est qu’un vain mot. à moins que le gouvernement 
de l’état et le droit de nommer les ministres n’appartiennenl de 
fait aux chambres. Nous voudrions bien que M. Dpnker-Cur- 
liiis nous citât un seul exemple lire de I histoire des autres peu
ples qui attestai 1 utilité pratique de celte responsabilité ministé
rielle dont il fait tant de cas. — « Elle est, dit-il, dans 1 intérêt 
du chef inviolable de l’état. » — Oui, nous en avons eu un té
moignage éclatant en 1839; toute la famille royale de France , 
inviolable selon la charte, fut déposée, et les ministres furenl 
accusés d'un crime qu'ils n’ont pas commis, puisque I article 14 
de la charte leur permettait de prendre des ordonnances , et iis 
furent punis sans qu il y eût loi qui déclarai lcui conduite pu
nissable. ,

» Relativement aux raisons données par M. Donker-Curtius , 
pour justifier l’espèce de eoup-d’état qu’il a proposé, et pour 
faire considérer la loi fondamentale comme abrogée, nous de-

BELGIQUE- — Bruxelles , le 2 septembre. 
MM. les membres de la commission hollandaise qui lient 

ses reunions à Anvers.sont depuis hier à Bruxelles, où ils avaient 
été invités à un grand diner. M. le référendaire Boeye, est parti 
samedi pour La Haye.

— Lord Ranelagh, qui a passé plusieurs mois au quartier- 
général de don Carlos, et dont, les journaux anglais ont beau
coup parlé, était ces jours derniers à Bruxelles, d’où il sest 
rendu dans le Nord, (in le croit chargé d’une mission, parle
prétendant. -,

— Par arrêté royal du 29 août, sont convoqués pour le» 
septembre prochain les collèges électoraux des arrondisse®»! 
de Neufchâleau el Villon ,à Neufchâteau; et ceux d ArlonJas- 
tpgne et Marche à Arlon, afin d élire un sénateur dans chacune 
(je ces réunions. _____ _

Bruxelles, le 2 seplembre. — (3 heures). - Les affaires enfondsfi 
pagnolsont été moins animées que l'espéraient les spéculateurs, LM "
velles apportées par l'estafette élaient escomptées depuis hier. En val'1
indigènes toujours même stagnation-, excepté deux ou trois qui connu»™

c. 155 3(4, 5 p. 101 5/8elP-. 
72 P. Société Générale U«1 

et A., SI«1

à être demandées.
Fonds de l'Etat : Dette aelive 2 1[2 p.

4 p. c. 92 '/4 1/2 3 p, c. 71 778 A,
en nom, H. 748, Société de Mutualité 1025 ( 102 1/2) 
de commerce 1150(115) P.; Lits Militaires 3465 (115 1/3) A .«(j 

L'actif espagnol n’a qu'un seul cours ù la cote officielle, (pu est 
P. O11 semble croire à une réaction par réali a ions de hénéfic s. 

Après là cote le prix a -ncore fléchi, on ferme 22 1/2 A., 3/4 r- “fi 
es primes sont demandées à 25 1/4 dont 1/4. Point de donneurs ne:

malgré son crime, il réparerait peut-être ses fautes par un magnifique re-

Madame, vous êtes sublime dans vos idées, dit l’avocat-général ; mais, 
la préméditation écartée,Jean François est toujours sous le poids de la peine 
de mort, à cause des cinq circonstances graves...

— Vous croyez donc, dit-elle en abaissant ses paupières, qu’il sera 
-condamné ?

J ’en suis certain ,1e parquet aura la victoire.
Ün léger frisson fil crier la -relie de madame Graslin, qui dit: — J'ai

froid ! , „ ,
Elle prit le bras de sa mère , el s alla coucher.
— Elle est beaucoup mieux aujourd’hui, dirent ses amis.
Le lendemain , Véronique était à la mort. Quand son médecin vint la 

voir , el la trouva si près d’expirer , elle lui dit en souriant : — Ne vous 
avais-ie pas dit que la promenade ne me vaudrait rien.

Avant la visite du médecin .elle avait eu celle de l’avocat-général.
— V'ai lu les plaidoiries-d’hier, lui dit-elle. Aujourd'hui vont commencer

les répliques je me suis si fort intéressée à l’accusé que je voudrais 
le voir sauver5| Né pouvez vous une fois en votre vie abdiquer un triom
phe 2 Laissez Vous battre par l’avocat? Allons , faites-moi présent de 
celle vie ? li y a doute après le beau plaidoyer de l’avocat de Tascheron , et 
bien !.....

-Votre voix ,... dit le baron sans achever.
—Ert très-émue répondit-elle. Savez-vous pourquoi ? Mon mari vient de 

remarquer uni: horrible coïncidence; elle est de nature à causer ma mort ; 
i’at'ciuicherai quand vous ferez tomber cette tète.

—Puis-je réformer te code? dit l'avocat-général.
_Aür/i vous ne m’aimez ]>as! répondit-elle en souriant.
Dan, celle journée , l’accusé . d’après la déclaration du jury fut condamné 

à mort Monsieur Graslin avait fortement mais inutilement plaidé pour l’ac
quittement, en donnant une raison qui fut ado|>lee par deux jurés de ses 
amis . èt qui lui avait été suggéré«par sa femme.

-S’il existe la famiMe des Vsnnautx retrouvera la succession Pingret. 
Ot argument irrésistible amena cette scission de sept contre cinq qui né

cessita , comme on l’a vu , l’adjonction do la cour.
Véronique accoucha pendant l’exécution , par suite des circonslances im

prévues qui firent venir à Limoges le curé Bonnet et les Tascheron. Le 
prneureiir-gênéra! s’empressa de satisfaire aux vœux du confesseur et du 
condamné. Mme. Graslin demeura sept à huit mois entre la vie et la mort. 
Elle quitta le lit vers le milieu de l’année 1829. Elle entendit alors parler à 
son mari d'une affaire assez considérable qu’il voulait conclure. La maison 

^aval-reins songeait à vendre la forêt de Monlégnae et les terres inoultes 
ou'elie possédait A l’entour.

M. GrasUu n’avait pas encore exécuté la clause de son contrat de mariage

par lequel il était tenu de placer cinq cent mille francs de la dot de sa femme 
il avait préféré faire valoir celle somme en banque el l’avait déjà

• du nom de Monlégnae , M.

Utes jiri
mes à longues échéances.

.-invers , deux heures 3|4. —Par Voie Télégraphique. 
23 22 3/4.

Ardoin 22 5)1

LIÈGE , LB 3 SEPTEMBRE*
Quelques villes de la France présentent aujourd'hui nn sW 

- — ■■ ”—-»........ ]e Havre,«»lier spejclacle. Tandis que Marseille, Bordeaux,

Dans le coin des yeux, à la naissance du nez ,_ les

en (erredoublée. Véronique parut à ce sujet se souvenir
de Gramlville lui rappela que l’assassin du vieux Pingret était ne dans ce 
villape it lui raconta la part que le curé Bonnet avait eue dans .e tr iomjilie 
de la religion lors de l'exéculion de Jean-François Tascheron , dont per
sonne ne-lui avait parlé, mais qil’alors il lui raconta. Véronique désira beau- 
coiin voir M le curé Bonnel , afin d'avoir des reiiseigneineus sur la forêt 
et les terres que le duc de Navarreins voulait vendre en prévoyant la lutte 
horrible que le prince de. Polignac préparait entre le libéralisme et la maison 
de Bourbon Ce duc . un des opposons les plus tnlrép des au coup-d’élat , 
avait envoyé son homme d’affaires à Limoges, en le chargeant de céder 
devant une forte somme en argent. Cet homme d’affaires, se trouvait à face 
avec Graslin le plus fin matois du Limousin , le seul homme signalé par 
tous les praticiens comme capable d’acquérir et de payer immédiatement uue
terre aussi considerable. . , , .

M Bonnel sur un mot que lui écrivit l’abbé Dulheil, accouru à Limoge 
et vint voir Mad. Graslin. Le banquier ne permit au curé de monter chez sa 
femme qu’apres l'avoirtenu dans son cabinet durant une heure,et avoir pris 
des reiiseignemeiis exacts. Pendant la conférence de Véronique et de M. Bon
ne! le banquier conclut l’achat de la forêt et des.domaines de Monlégnae 

ou’r cum cent mille francs, il acquiesça au désir de sa femme en stipulant 
nue celte acquisition élail faite pour accomplir la clause de son contrat de 
mariage qu’il exécuta d’autant plus volontiers qu’elle ne fin coûtait alors plus 
rien ‘ La forêt de Monlégnae a ving mille arpens. Le domaine se. composait 
alors des restes du château, des jardins et d’environ cinq mille arpens dans 
la laine inculte ; mais Graslin lit immédiatement plusieurs acquisitions pour 
se rendre maître de la montagne. Depuis l’établissement, des impôts, le duc de 
Na arreins ne louchait pas six mille francs par an de cette seigneurie , ja
dis une des plus riches mouvances du royaume , et dont les terres avaient 
échappé à la vente nationale par leur infertilité, par 1 impossibilité reconnue
deOuandlîe,èuré vit la femme célèbre par sa piété par son esprit, et dont il 
avait entendu parler, il ne put retenir un geste de surprise. En ce moment, 
Véronique était arrivée à la troisième phase de sa vie, a celle où elle devait 
grandir encore par l’exercice des plus liantes vertus . et pendant laquelle elle 
fut une tout autre femme. A la madone de Raphaël , ensevelie à onze ans sous
le manteau troué de la |>etiie-vérole, avait succédé la femme belle, noble,
passionnée frappée par d’intimes malheurs, il en sortait une sainte. Sonvi- 
sae-e avait pris une teinte jaune semblable à celle qui colore les figures austères 
desabbesses célébrés par leurs macérations. Son front plissé élan devenu d un 
ton de cire, ses tempes attendries s’étaient dorées, ses lèvres avaient pal. 
ce n’était plus la rougeur de ta grenade entr ouverte mais la froideur d une 
rose du Bengale.

usé la peaude chaque côté deux places nacrées par où bien des larmes 
cheminé, elles avaient effacé les tracés de la petite-vérole, - -, ™
curiosité s’attachait invinciblement à cette place où le reseau bleu
vaisseaux battait à coups .précipités-, et se montrait grow^ 
fluence du sang,qui. se portail là pour nourrir les pleurs- L‘- , girtu
seul conservait des teintes brunes, devenues noires_a_“*“*“on,l!lifS jt*

Les joues étaient creuses , leu»chair*1!aux paupières horriblement ridées.—„
disaient de graves pensées. Le menton ou , dans la jeunesseG - i( r„.
dante recouvrait les muscles s’était amoindri, mais au désavanwb 

ession i! annonçait alors une implacable sévérité religieuse-pr

qua
dies

I dim 3 um. i;ii|ilciGumc ÖV/V V.» UV •••ij jllllll"

A vingt-neuf ans , Véronique , obligée de se faire arracher u . ^
aiilité de cheveux blancs, n’avait qu’une chevelure rare e gfui 

avait détruit l’un de ses plus beauxornemens.
maigreur effrayante. Malgré les défenses de son 
son fils. Le médecin triompha dans la ville en

:iI3. um- nOUH"
médecin , eil« vou’lut )(i 
voyant se réalise . mal'

ehaugémens qu’il avait pronostiqués au cas 
gré lui.

où Véronique nourr
disàil-i'i ijjis

- Voilà ce que produit une seule couche chez une femme, a t |e 
adore-t-elle son enfant. J’ai toujours remarqué que les meus

chose Jfjjj
adore--------- .
enfants en raison du prix qu’ils leur coûtent. e„..|„

Les veux flétris de Véronique offraient néanmoins la su „n ■
restée jeune dans son visage, le bleu foncé de la prunefij£ 
d’un éclat sauvage où la vie semblait d'etre refiigieei après àljjW„
masque immobile et froid, mais anime par expres«o« ni A,IS b
bonté , d’une pieuse expression dès qu il 5 dÇlss,. t:l. V mesure Ù'"1 L 1 
surprise et, disons le , l’effroi du curé, cessèrent- ls à mes 
qnait à Mail. Graslin tout le bien qu’un propriétaire ( Éelaiié®"
Monlégnae , en y résida,u ; elle redevint belle pour un moment
les lueurs d’un avenir inespéré. -, , ,,-qi quelques hj."/
- J’irai, lui dit-elle. Ce sera mon bien J obtiendrai t*#

M. Graslin , et je m’associerai vivement à votre, œ. vr- ^ notre 
gnac sera fertilisé! nous trouverons des eaux pnm ^ ., - 
inculte ! vous frapperez , comme Moïse

eneaux pour 
un rocher

des pleurs ! i0 mi’il avait à U®11®8
Le curé de Monlégnae, questionne par les amis qu ^

Mme. Graslin en parla comme d’une sainte. „ |in envoya «"U 
Le lendemain matin même de son acquisition, -. les.lar‘,.er(*' 

tecte à Monlégnae où le banquier voulut rétablir jj mit à c , jif
terrasse, le parc, et gagner la forêt par une de. j«
taliration une orgueilleuse activité. Jusqu A la Gr

‘SiVf'*
dépensa , dit-on, près de six Çent^mille^francs. ^ *

i atteinte d’un grand malheur. En septembre de ^yf^'enveioFl^ 
j __ i «n .Ucocii’oc Hu zLammfcrce el ia DduQuc t j ,upar les désastres du commerce et de la banque ,
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... " , vee ies démonstrations de la satisfaction la plus vive,
! • r.êvemenl des sucres coloniaux, les villes du département
[ '‘o .. f t entendre les doléances les plus vives sur l’adoption
' -Hp mesure qui porte un coup fatal aux fabriques de sucre 

• p Déjà même on y PyrIt' de l'organisation d’une résis- 
l8efnrmidible contre les prétentions du lise, et beaucoup de 
Transont pris l’engagement de refuser l’impôt, tant que I or- 
înance de dégrèvement ne serait pas rapportée. Le ministère 

ri s se trouve donc dans une position très-embarrassante, 
"ce rendant aux vœux exprimés par les déparl’emens du Midi, 

r .n cherchant à favoriser leurs intérêts, il a gravement corn
erais les intérêts des départemens du Nord, et ébranléjus- 
es dans ses fondemens une industrie qui y était très-floris- 
)tü Comment le gouvernement se tirera-t-il de ce mauvais 
? C’est une question qu’il nous est impossible de résoudre 

.aiiiä présent. Le mal est profond, et le remède est d’autant 
us difficile à trouver que la France est engagée dans un sys- 
inede prohibition qu elle cherche à renforcer encore chaque 
,ur au détriment de la grande majorité des consommateurs.

Un français nommé Poulain , Jh.-Jacques-Adolphe, âgé de 23 
as. né à Beney, horloger de profession, est arrivé il y a trois 
,ois environ, dans notre ville, où il ne tarda point à gagner la 

: mfiance de plusieurs marc hands horlogers et autres person- 
es. Chez les premiers, il obtint des montres neuves, pour mon- 

frer à des chalands, avee promesse de rapporter tout de suite le 
produit de la vente; des autres, il reçut à litre de dépôt pour un 
travail salarié, des montres, des pendules et des horloges, qu'il 
a vendues, misesen nantissement ou emportées avec lui, en pre 
nanl la fuite le 50 août dernier, dans i après-midi, se dirigeant 
vers le Brabant septentrional.

Parmi les nombreuses dupes que cet escroc avait faites, quatre 
commerçans de notre ville, hommes décidés et courageux, se 
sont mis"à sa poursuite. Partis de Liège, le50 août, à 11 heures 
1|2 du soir, ils arrivèrent à Maeslricht le lendemain, à 5 heures 
du matin, précisément dans l’auberge d’où le sieur Poulain ve
nait de partir ; ils parvinrent à l’atteindre sur la grande route 
îiû-delà de Keickheim’, au bureau de la douane belge, qu’il al
lait dépasser. Ils l’ont arrêté porteur de quelques montres pro
venant de ses soustractions, et de billets de nanlissemens pour 
des dépôts faits à Liège et à Maeslricht. Us ont ramené le sieur 
Poulain et sa prétendue épouse, à travers la ville de MaestrichL, 
jusques à la première brigade de gendarmerie belge, où ils ont 
déposé leurs prisonniers. — Les prévenus sont actuellement 
écroués dans les prisons de Liège et seront jugés par le tribunal 
correctionnel de notre ville.

Nous ferons connaître le jugement qui interviendra.

M. Auguste Detroz, de Liège, vient de subir son examen de 
docteur en droit à la satisfaction du jury. Il est passé docteur en 
droit avec distinction.

— Plusieurs élèves de notre université viennent encore d’ob
tenir des succès au jury d’examen, à Bruxelles. Ont été procla
més docteurs en médecine : MM. Isidore Putzeys (de Liège), 
chef de clinique interne à l’hospice de Bavière , avec la distinc
tion; Edouard Gengoux, d’Heure, et Louis Gartuyvels, de Ras
selt. Ont été admis pour le premier doctorat en médecine: 
MM. Eg. Haenen , de Maestrieht, et Alexandre Willmar , de 
yinalmont, celui-ci avee la grande distinction. Le diplôme 
de docteur en droit a été accordé à M. Joseph Hoyaux, de Mo- 
mignies.

— Un vol considérable a été commis celte nuit dans une mai
son particulière du faubourg Ste.-Marguerite.

II a été procédé samedi dernier à l’hôlel-de-ville, sous la 
présidence de M. le bourgmestre, au tirage au sort prescrit par 
la loi pour la format ion du conseil de discipline de la garde ci
vique. Le sort a désigné :

1° COMME MEMBRES EFFECTIFS :
MM. Adolphe Despreelz, capitaine en second de la compagnie 

d’artillerieFrançois Mousnier, 1er lieutenant à la lro légion ; 
—Pierre-Joseph Chandelon , 2e lieutenant de la même légion ; 
—Martial, fourrier à la 4e légion ; — ,Monier, brigadier à la com
pagnie des chasseurs à cheval ;—Collin, garde à la 4" légion, — 
en Henri Corbesier, garde à la même lég.

2“ COMME MEMBRES SUPPLÉAIS.
MM. Félix Jehotle, capitaine à la 2” légion Joseph Dugnet, 
lieutenant à la compagnie d’artillerie ; — G. N. De Moll , 2“ 

lieutenant à la 2' légion; — Franc. Charles, sergent aux ehas- 
seurs-éclaireurs; — Adam, brigadier à la compagnie de cavale- 
ne\~ Valiaye (ils, garde à la lro légion,—et Walthère Galand, 
guide idem. .

Il est question de la convocation des chambres pour le cou
rant d'octobre prochain. La vérification des pouvoirs des re
présentons et sénateurs nouvellement réélus ou nommés et des 
travaux urgens obligeraient à avancer l’époque ordinaire de l’ou
verture de la session. (Comrn. Belge.)

— On apprend que M. Dolfus, nommé récemment consul- 
général de Perse en France,.vient de recevoir l’ordre d’acheter
50,000 fusils pour iecompte du shah de Perse.

— M. de Lamartine vient de terminer le 3° acte d’une tragé
die qu il fait pour M"L' Rachel, et qu il doit livrer , à son retour, 
au Théâtre-Français.

— L’entreprise des bateaux à vapeur entre le Havre et Anvers 
est sur le point de se liquider, cette affaire n’ayant produit au
cun résultat avantageux.

— On assureque ta réservede la banque dé France, déduction 
faite des 50 millions qu’elle a commencé à payer pour le compte 
de la banque d’Angleterre, s’élève encore au-delà de 270 millions 
de francs.

— Un nouvel accident de combustion humaine spontanée a 
frappé de mort, le 59 du mois dernier, une jeune femme de la 
commune de Barwheim ( Belgique ). Celte malheureuse, à ce 
qu’il paraît, avait contracté ta funeste habitude de la boisson. 
Les personnes présentes à cet événement affirment que le feu 
s’est manifesté d’abord à la bouche, et qu’il s’esi communiqué 
ensuite à la poitrine et aux bras.

— Voici une nouvelle manière d’en finir avec les tourmens de 
la vie. En sortant de l’Opéra, un jeune homme bien connu 
invite deux amis à déjeùner. Ceux-ci se rendent, à l’invita
tion : ils sonnent, on ne leur répond pas; ils enfoncent la 
porte , et trouvent leur amphytrion étendu sur un divan , dans 
le costume de dandy qu’il étalait hier , ses gants jaunes aux 
mains, et le visage immobileet décomposé. Sur un s'omno était 
un 11 ; i c u n d’acide prussique. Ce malheureux avait vint-cinq ans, 
et déjà , dit-on , cent mille francs de dettes.

— Ou lit dans l’Émancipation :
On annonce de Berlin iedépartde plusieurs officiers prussiens 

pour le camp de Borodino. Le correspondant de h,Gazette 
d’Augsbourg s'efforce , dans un long article , de démontrer 
que I on ne doit voir dans cette démarche rien qui ait trait à la 
politique , et que celte circonstance n’est due qu’à des considé
rations de personne.

Toutefois un de nos corrrespondans nous fait parvenir la nou
velle suivante qui, croyons-nous, mérite confirmation :

» Un évènement d’une portée immense vient de se passer 
versie Danube. Une armée russe forte de 60.000 hommes au
rait jeté un pont de bateaux sur ce fleuve, et l’aurait passé à peu 
de distance de Siiistrie. »

Silislrie est à 63 lieues d’Andrinople et à 108 lieues de Cons
tantinople.

— Le rnouvemeht des fonds espagnols a déjà nécessité i’ex- 
pédition de plusieurs Courriers de commerce, qui depuis long
temps étaient dans l'inaction. Un de ces courriers a traversé 
Bruxelles hier dans la soirée, il allait en Hollande.

— Le Morning Post a annoncé la semaine dernière que le 
mariage de la reine Victoria avec le jeune prince Albert de 
Saxe-Cobourg était décidé. Cette nouvelle a été démentie par 
le Globe, journal ministériel.

Nous avons lieu de croire que le Globe est très bien informé.
Rien n’est encore arrêté touchant le mariage de la reine d’An

gleterre. II est assez douteux qu’elle prenne pour époux le neveu 
de notre roi.

Il parait positif que depuis quelque temps la mésintelligence 
la plus prononcée règne entré la reine Victoria et sa mère la 
duchesse de Rent, sœur du roi Léopold.

Avant la mort du dernier roi d’Angleterre , la duçh esse de 
Rent exerçait un très-grand ascendant sur l’esprit de sa fille 
qui n’agissait alors que d’après ses conseils. Mais depuis son 
avènement au trône, la reine Victoria, éblouie par l’élévation de 
sou rang et par les hommages dont elle a été entourée, n’a plus 
accordé à sa mère la même influence. Il en est résulté un re
froidissement , puis une rupture complète. Les choses en sont 
venues au point que la reine Victoria a cessé de recevoir la du
chesse de Kent. Nous ignorons si c’est à ce différend que doit 
être atttibué l'ajournement du voyage que le roi et la reine des 
Belges s’étaient proposés de faire en Angleterre, où ils se seraient 
trouvés dans une posilion assez difficile.

La duchesse de Kent désirait marier sa fille avec le prince de 
Cobourg;'elle avait même fait échouer les projets de m triage 
formés par diverses cours, et notamment parcelle de La Haye. 
Mais il parait que la reine d’Anglelerre est plus disposée à con
sulter son cœur dans cette circonstance qu’à se conformer aux 
intentions de sa famille et aux désirs de ses conseillers. On pré
tend qu’elle éprouve une très-vive inclination pour un jeune

gentilhomme anglais, d une haute naissance, et que la natur® 
n a pas moins bien traité que la fortune. On ajoute même que 
déjà elle aurait consulté ses ministres sur la possibilité d'un ma
riage avee ce gentilhomme. ,

Il se sont, dit-on, montrés peu favorables à ua tel projet; 
nais lu caractère altier et l’esprit impérieux et opiniâtre de la 

jeune reine leur laissent peu d’espoir de la f dre changer de sen
timent et de résolution.

Nous croyons pouvoir garantir l’exactitude de font ce qui pré
cède. (Observateur.)

DETTE PUBLIQUE ESPAGNOLE.

I! n’est bruit, en ce moment, à la bourse et dans les salons 
que des propositions d’emprunt qui auraient été faites, de la ’ 
part du gouvernement espagnol , à l’un de nos plus riches ca
pitalistes. On ignore encore quelles sont les bases du traité 
proposé. Si ionen croit pourtant des renseignemens puisés 
en haut lien, on aurait dessein de conclure un arrangement 
aux conditions autorisées par la loi du 17 avril 1833 ; c’est-à- 
dire qu’on recevrait les coupons arriérés de la dette active 
étrangère, en paiement des droits de douanes, dans les iles de 
Cuba, PoiTo-Rico et Philippines. C’est revenir, après trois 
ans, aux offres faites, en 1836, par Malheo Duron, et re
poussés alors avec tant d’énergie par les créanciers de l’Espa
gne; c'est absolument mettre les petits préteurs à la merci 
des hautes puissances financières. On compte sur leur lassitude 
et leur détresse, pour leur arracher aujourd hui ce qu’on n’a 
pu obtenir naguère.

On espère néanmoins que M. le ministre des finances n’aura 
pas oublié les pressantes recommandations qui lui ont été adres
sées , à la chambré des députés , lors du rapport de la pétition 
des délégués des porteurs de rentes. On ose attendre de sa jus
tice une mesure qui, mettant en harmonie les bourses de Paris 
et de Londres, empêche la cote de tónt nouvel emprunt pour 
le compte de l’Espagne , jusqu’à ce qu’elle ait réglé d’une Ma
nière équitable les dividendes arriérés de la dette étrangère. M. 
Passy ne voudra certainement pas faire pour ses malheureux 
compatriotes moins que le président de la commission du Stock- 
Exchange (Le négociateur.)

PENSIONNAT DIRIGÉ PAR ESS DAMES BÉNÉDICTINES.

Vendredi dernier, à trois heures après-midi, a eu lieu la 
distribution solennelle des prix aux élèves de cet établissement. 
De nombreux parens, d’autres personnes réspeVtablés et plu
sieurs membres du clergé , s’étaient empressés de se rendre à 
cette belle fête. De très-bonne heure, les vastes galeries où 
étaient exposés ies ouvrages des élèves, avaient été remplies par 
les invités. Là chacun a pu admirer avec un vrai sentiment de 
plaisir , parfois mêlé d’étonnement, des ouvrages de tapisserie, 
de broderie, de couture, etc., faits avec la plus grande perfec
tion. Tous ces objets étaient si frais, si jolis, de si bon goût, 
quelques-uns même étaient si beaux et si vivans, que ies re
gards y restaient involontairement fixés. On ne se lassait pas de 
les admirer, et souvent ou revenait sur ses pas, pour revoir en
core ees charmantes merveilles.

Les nombreux cahiers contenant les devoirs classiques, des 
cartes de géographie, des tableaux d histoire, des pièces de dif
ferent genres d’écritures, ne laissaient absolument rien à dési
rer, sous le rapport de la propreté, de l'exactitude et de la par
faite exécution.

Des morceaux de musique ont été exécutés par les élèves avec 
beaucoup d’aplomb et d'ensemble, à plusieurs reprises.

ImMédiateinenl avant la distribution des prix, une pièce en 
deux actes, pleine de délicatesse et de beaux sentimeris, a été 
représentée par six élèves avec une grande assurance,, une mo
destie aisée et un naturel vrai. La prononciation pure, correcte 
et élégante de ces jeunes personnes a été justement remarquée, 
et l’on a pu , par là, se convaincre que cette belle partie de la 
langue est I objet d'un soin tout particulier dans cet établisse
ment. A cette pièce , qui a causé à l’assemblée le plus vif plaisir, 
a succédé la distribution des prix: le nom de Mlle. M. M*** et 
celui de Mlie. M. F*** , toutes deux de celte ville ont été sou
vent proclamés et couverts d’appluudissemens. Enfin , le respec
table M. Jacmotte, vicaire-général, a terminé cette solennité 
en adressant à toutes les élèves quelques paroles empreintes 
d’une éloquente simplicité, par lesquelles il leur a rappelé que 
la vertu est la base de toutes les connaissances , et que sans elle, 
toute science est vaine et même dangereuse.

La fouie s’est écoulée lentement, ne quittant qu’à regret ce 
lieu où elle venait de goûter , pendant quelques mstans , de si 
douces jo uissances.

prudence. Il ne supporta ni l’idée d’une faillite, ni celle de perdre une for- 
tune du trois raillions acquise par quarante ans de travaux , et cette ma la
aie morale qu’il faudrait nommer une argynancie , ayant porté son intiam- 
UMliou au plus haut degré, il se mit au lit pour mourir.

Depuis sa grossesse , l'affection de Véronique pour Graslin avait été crois- 
,»‘eet avait renversé toutes les espérances de son admirateur , mon 

eur de Gramlville; elle essaya de sauver son mari par la vigilance de ses 
ne-L’6t T rél,ssit qu’à prolonger son supplice. Le désespoir de la veuve 

e ceua qu’à sa résignation chrétienne et à sa soumission à Dieu. Sun pre
mier mot fut pour abandonner sa propre fortune afin de solder les créan- 
miTi’ T1S c,!de M. Graslin suffit. Six mois après , la liquidation à la- 
Mueile s employa le vieux Grossetêle, laissa à Mme. Graslin la terre de Mon-
Jfla,c.’ *lx «nt trente mille fr. le reste de sa fortune , et à son fils un nom »aus lache.

M.deGrandville, devenu procureur-général, à qui la grandeur d’àme et 
» qualités de Véronique étaient connues, lui demanda sa main ; mais à la 

Pgp..- ,e su,,l"'lse loul Limoges, Mme. Graslin la refusa, sous prétexte que
ahin.n-60?'damnait les secondes noces. Elle fit placer en inscription sur le 
liinticr IVre e re'iqual de sa fortune et de celle de M. Graslin, puis elle quitta 
aviiiT*? u?ur ader Vvre ^ Moutégnac, auprès du curé Bonnet, a qui elle 
mander i 1 son dessein en l’appelant près d'elle pour le consulter, et lui rie- 
Le onrè i i-reilse'®".en8':ns sur qu’il avait entreprise à Moutégnac.
sa nia,a, ■Ss,'ada généreusement deeette résolution, en lui prouvant que 
“■HUace était dans la société.

Le cnSlîiS T- du pt!Up,e’ el ie retourne au peuple , répondit-elle.
^e Véronique 1,1 damour pour son T>page, ne s’opposa plus à la vocation

voulurent m s°" départ ,.au mois de septembre 1831 , ses nombreux amis 
qu’à la acBoinpauMei’,lllisqu’au-delà delà ville, quelques-uns allèrent jus- 
L’ahbé DiiiliMif'n l>os f ’ Véronique élait dans une calèche avec sa mère. 
!e devant avec In* vle!11^ quelques jours à un évêché, se trouvait sur
étaient dues avait nrU 6^’ <V"' |,1°'1.rse couvrir des sommes qui lui
nue sensation v u Is ^ aute sa valeur l’hôlel Graslin. Véronique éprouva 
‘racta de manière è |,assai!t Sllr la Place d’Ainé; son visage se con- 
efie parTn molli V°‘riU-.|l1u des muscles, elle serra son enfant sur 
prenant. mouve,nent ««vulsif que cacha la vieille Sauviat en le lui

saUcm heureuse avec Ten nil T? ’• 61 |)ariU prouver une sen-

avec une affection non équtvoque , le nouvel évêque remarqua le

mouvement, étrange par lequel le cercle noir de sa prunelle envahirent le 
bleu qui, celte fois, fut réduit à n’êlre qu’un point. L’œil de Véronique an- j 
nonçail évidemment une sensation intérieure d’une violence effrayante. !

— Je ne le verrai donc plus , dit-elie à l’oreille de sa mère qui reçut cette 
confidence sans que son vieux visage révélât le moindre sentiment.

La Sauviat était en ce moment observée par Grossetêle qui se trouvait 
devant elle. Mais , malgré sa finesse, le vieux banquier ne put deviner la 
haine éternelle et violente que Véronique avait conçue contre le procureur- 
général. Les gens d’église ont en ce genre une perspicacité plus étendue , l'é
vêque étonna Véronique par un regard de prêtre.

—Vousne regretterez rien à Limoges? dit monseigneur.
— Vous le quittez , lui répondit-elle, Monsieur n’y reviendra plus que ra

rement, dit-elle en souriant à Grossetète qui lui faisait ses adieux , après 
avoir rempli les devoirs d’un fidèle ami.

L’évêque allait seul avec elle jusqu’à,Moutégnac.
—Je vais cheminer en deuil sur celte route, dit-elle à l’oreille de sa mère 

en moulant à pied la côle rie Saint-Léonard.
La vieille , au visage âpre el ridé, se mit un doigt sur les lèvres en mon

trant l'évèque qui regardait l’enfant avec une effrayante attention. Ce geste 
causa comme une révolution intérieure à madame Graslin. A l’aspect îles 
vastes plaines qui étendent leurs nappes grises en avant de Montégnae. les 
yeux de Véronique perdirent de leur feu, elle fut prise de mélancolie. 
Elle aperçut alors le curé qui venait à sa rencontre, elle le fit monter dans 
sa voilure.

— Voilà vos domaines , madame,lui dit-il en lui montrant la partie de la 
plaine si ! née à gauche.

En quelques inslans , le bourg de Moutégnac et sa colline, où les cons
tructions neuves du château frappaient les regards, apparurent dorées par 
le soleil couchant et empreintes de la poésie duc au contraste de cette jolie 

I nature jetée là comme un oasis au désert. Les yeux de madame Graslin s’em- 
, plirent de larmes. Le curé lui montra du côté des plaines une large trace 
J blanche qui tranchait la montagne.
: — Voilà ce que mes paroissiens ont fait pour témoigner leur reconnais-
! sauce à leur dame , dit-il en montrant ce chemin, Nous pourrons monter en 
j voiture au château. Celle rampe s’est faite sans qu’il vous en coule un 
! sou , nous la planterons dans deux mois, Monseigneur seul sait ce qu’il a 
’ fallu de pei nés , de soins et de dévoilement pour opérer un pareil changement.

—Ils ont fait cela ? dit l’évêque.
I —Sans vouloir rien accepter, monseigneur. Les plus pauvres y ont mis la 
; main en sachant qu’il leur venait une mère.

Au pied delà montagne, les voyageurs aperçurent lous les habilitas réu
nis qui firent partir des boîtes , déchargèrent quelques fusils , ec les deux 
plus jolies filles, vêtues- de blanc, offrirent à Mad, Graslin des bouquets 
de fleurs.

— Être reçue ainsi ! s’écria-t-elle en serrant la main de M. Bonnet comme 
si elle allait tomber dans un précipice.

Sa fidèle femme de chambre et tous les gens du château se tenaient en un 
groupe. La foule accompagna la voiture jusqu’à la grille. Mme. Graslin fut 
épouvantée de la magnificence .de sa demeure.

— Ah! monseigneur , dil-elle à l’abbé Dutheil, moi qui comptais habiter 
, une chaumière, le pauvre M. Graslin a fait des folies.

— Et vom? dit l'évèque. Vous allez faire.des artes de charité, ajouta- 
t-il après une pause en remarquant ie frisson que sou mol causait à Mme. 
Graslin.

Elle mit pied à terre, et pris le bras de sa mère , qui tenait l’enfant par la 
main. Elle aiia , suivie de l’évèque e,t du curé. jusqu’à la longue terrasse,an 
bas de laquelle était située l’église, le presbytère, puis par étages, les mai
sons du bourg. Tous s'extasiaient sur la beauté de la vue.

Eu effet, de là , l’on voyait â vingt lieues à la ronde. Le curé s’empara de 
monseigneur Dutheil pour lui montrer loutes les faces de ce paysage. Au 
bout de quelques instans , les deux prêtres virent à l’autre bout de la ter
rasse Véronique et sa mère immobiles comme des statues , la vieille avait sou 
mouchoir à li main et s’essuyait les yeux, la tille avait les mains étendues 
au-dessus de la balustrade , et semblait indiquer Féglise au-dessous.

— Qu'avez-vous? madame? dit le curé à là vieille Sauviat.
— Rien , répondit madame Graslin qui, se retournant, fit quelques pas 

au-devant des deux prêtres. Je ne savais pas que le cimetière dut être sous 
mes yeux.

— Vous pouvez le faire mettre ailleurs, la toi est pour vous.
— La loi! dit-elle en laissant échapper un cri.
Là, l’évêque la regarda encore, et fatiguée du regard noir par lequel ce 

prêtre perçait le voile de chair qui lui couvrait i’àme , et y surprenait le se
cret caché dans une fosse du cimetière , elle lui cria :

— Eh bien ! oui !...
L’évêque se passa la main sur Tes yeux.
— Soutenez-la, cria la vieille, elle pâlit.
— L’air est vif, iî m’a saisie, dit-elle en tombant évanouie dans les bras 

des deux ecclésiastiques , qui ta portèrent, à son château.
Quand elle reprit connaissance, elle vit l’évêque et le curé,, priant Dieu 

pour elle , à genoux.
— Que l’ange qui vous a visitée ne vous quitte plus, lui dit l’évèque en la 

bénissant. Adieu, ma fille.
Os mots la firent foudre en larmes.
— Elle est donc sauvée, s’écria la Sauviat.
— Dansce monde et dans lautre, ajouta l'évêque,en se retournant avant 

de quitter ta chambre.



■ETAT CIVIL DE LIEGE, Dü 1er. SEPTEMBRE 1839.
Décès : 2 garçons, 1 fille , 2 hommes, 1 femme , savoir:
EtienneJh. Schillings' âgé de 05 ans,-aubergiste, place St.-Denis, ép. de 

Me. Calh Langhor. — Perd, Jh. Dofiein , âgé de 24 ans, s. prof., faubourg 
Vivfgnis.çélib.Jhine. Beauvoix , âgée de 31 ans,-s. prof., Quai d'Avroy 
épouse de Hri, Lonaz.

Du 2. — Naissances : 6 garçons, 6 filles.
Décès : 3 garçons, 4 filles, 2 hommes, 3 femmes, savoir :
Jh. Ble. V'ersehelden, âgé de 23 ans. soldai au 3° rég. de ligne, célih. — 

Dominique Kips, soldat au bataillon des sapeurs mineurs, âgédi |21 ans, célih.
— Cath. Massart, àgéede 75 ans, s. prof., rue Pont‘Sl.-Julien. — Anne Jlt 
Criille , âgée de 52 ans, s. prof., rue des Tanneurs , ép. de Ant. Jh. Rasquin.
— Marie-Gertrude Delwenne, âgée de 51 ans, couturière, rue Jonfosse. 

- Ve. de Léonard Pérée.

THEATHE ROYAL DE LIEGE.

Aujourd’hui 3 septembre, débuts: 2me. de Mme. Biacabe, 2me. de Mr. 
Alexandre , 2me. dé Mr. Biacabe , 1er. de M. Pamel, baryton.

La MUETTE DE PORTICI , grand-opéra en cinq actes, musique d’Auber,

.ANNONCES.
HUITRES anglaises, Chevrettes, Crabes, chez Andrien fils.

UNE DEMOISELLE ayant dirigé pendant deuxans lagrande 
classe d’une des premières pensions de Paris, enseignant,outre 
tout ce qui constitue l’éducation d’une demoiselle: le Piano, le 
Chant et laLangue Allemande désire se placer comme INSTITU 
TRICE. — S’adresser, sous les Initiales P. -B., au bureau de 
cette feuille.

La MAISON n. 860 , place du Spectacle, avec remise, écurie, 
eau de la Fontaine Roland , etc., etc., est à LOUER. 

S’adresser Basse-Sauvenière n. 24.

<V$ DFJIMM un
MEUR-PRESSIER, connaissant bien 
REMACLE, à Verviers.

LUNDI neuf septembre 1859, à midi précis, et le lendemain , 
à neuf heures,

Dans le chantier du sieur L. DELVAUX, sur Avroy, on 
TENDRA UNE QUANTITÉ EXTRAORDINAIRE DE

SOIE
SAVOIR :

Une très-grande et belle partie de planches, quartiers bar-u------------------------------------ i— — — r-----------------i m -— ~ 3----------------

veaux et feuillets de chêne, dont la majeure partie est fort sèche; 
j une grande quantité de beaux horrons de chêne, de toute lon- 
: gueur, de posselets, terrases et wères, et de planches et lattes 
J de bois blancs ; une qùantité extraordinaire de planches , quar- 
1 tiers, barreaux et horrons de hêtre, planches, horrons, refen- 
dages et conlregRes, en sapin, quantité de horrons de frêne et 
de cerisier; plusieurs cents de jantes et douves, lattes à plafon-

OUVRIER IMPRI-: 
son état . chez AJ

W.EMTJE
D’IMMEUBLES,

SIS A ANS*
Le LUNDI 9 Septembre 1839, à 3 heures de l’après-midi 
en la demeure du sieur Nicolas YEFNA, cabaretier à Ans au
près de l’église, M” DÉ BEFTE, notaire à Liège, procédera à 
l’adjudication publique aux enchères de

Deux Maisons,
sises à Ans, en lieu dit Ruelle de Liège, à proximité du chemin 
de fer, n- 176 et 177, avec 3 verges grandes 10 petites de i?, " 
dm potager, tenant d’un eôté à Giiman-Leclerc, et d’un ajilre 
au sieur Maghin.

S’adresser pour connaître les conditions audit Me DE BEFTE 
et à M. DANTHINNE à Liège, quai Sur-Meuse-à-l’Eau, n» 946t.

~ TENTE ?
DE

beaux et bons chevaux.
Les Jeudi et Tendredi 5 et 6 Septembre 1839

D.vIu™î'unà Ctédit’ à,Li,éf i.Par le ministère de Maître 
PARMENTIER,notaire en ladite ville, en présence de Tlnsneo

du Receveur des domaines, à Liège, et à l’intervention 
de M. 1 intendant militaire , environ

130 BEAUX. ET BONS CH ETAUX

de l’armée, la plupart âgés de 4,5 et 6 ans, devenus inutiles au 
service de l’artillerie et du train par suite du passage du pied de 
guerre au pied de paix. 1

Cette vente sera faite dans la cour du Palais de Justice à Liép-e 
— Elle commencera à neuf heures du matin.—Les chevaux se 
ront à voir à partir du 1er. septembre, dans les casernes de h 
cavalerie en ladite ville.

Les acheteurs auront la faculté. moyennant caution de payer 
leur prix par tiers, de trois mois en trois mois,le premier exi 
gible au moment de la vente.

ner , etc., etc.
ARGENT COMPTANT.

ix LUULSJ
r

en suivant la même ruelle Pierre Dumoulin (celle-ci

Vente par licitation.
TENDREDI 13 SEPTEMBRE 1839, à 10 heures du matin,

Au bureau de la justice de paix, rue Neuve, derrière le Pa
lais, à Liège, le notaire MOXHON vendra aux enchères :

Premier lot. — Une MAISON, cour et arrière-bâtiment, sise 
à Liège, sur la Batte, n° 33-1088, joignant d’un côté à M. De- 
champs-Lefebvre, de l’autre au représentant Bodson , devant à 
la rue de la Batte , et derrière à la rue des Foulons, occupée par 
M. Thii iart, fermier du poids public.

Deuxième lot. — Une MAISON avec cour, n° 32-1373, située 
à Liège, Oulre-Meuse, en la Grande-Nassarue, joignant vers St.- 
Pbolien au sieur Gérard, vers Saucy au sieur Lavalle, occupée 
par le sieur Potdevin, boucher.

Troisième lot.^-Une MAISON aussi avec cour, située Gutre- 
Meuse, en la Grande-Nassarue, n“ 43-1326, joignant vers St.- 
Pholien à M. Ronday fils, vers Saucy à M. Dejong, occupée par 
le sieur Dejurdin, teinturier.

S’adresser, pour connaître les titres et conditions, audit no
taire MOXHON.

VENTE
SANS FACULTE DE SURENCHÈRE',

D’IMMEUBLES
SITUÉS A JUPILLE.

LUNDI 9 SEPTEMBRE 1839, à 2 heures de relevée,
IL SERA PROCÉDÉ

En l’étude de Mc LAMBINON, notaire à Liège ,à la TENTE 
aux enchères publiques,

-d’une, liaison,
grange, étable, cour, jardin et prairie,le toutM’une contenance 
d’environ six verges grandes, situé en la commune de Jupille, 
joignant d’un côté ù M. Massart, d un autre à M. Deflandre 
d'un troisième à Hubert Trillet et d’un quatrième à la gnmd’ 
route.

VENTE
d’une belle

Maison avec Brasserie
MARDI V' OCTOBRE 18o9, à 10 heures du matin,

le notaire BÏAR vendra , devant M. Chokier, juge-de-naix des 
cantons Sud et Ouest, en son bureau, rue d’Àmay, N" 653 à 
Liège, ^

UNE BELLE ET GRANDE

MAISON ATEC BRASSERIE,
en pleine activité et très-bien achalandée, le tout ne form-mi 
qu’un ensemble , situé rue de la Madelaine, Nos 99 et ÎÛ0 an
ciens et 5 nouveau, audit Liège.

Cette maison, sous laquelle il y a de très-grandes et belles 
icaves, pourrait facilement être convertie en deux habitations 
dont l’une avec une forte partie de cour , se louerait commodé
ment avec la brasserie. Les ustensiles de brasserie sont en très- 
tofJT'e 1840G^ act^reu1 Pourra entrer en jouissance au 1er oc_

Ii sera accordé de grandes facilités pour le payement des3i4 
du pfîx qui ne portera intérêt qu’à 4 p. v |4

S adresser audit notaireBIAR, où à M. le juge-de-paixsusdit.

GOUVERNEMENT BE EA PROVINCE BE LIEGE.

11MÏIÎB1
EN CONCESSION DE MINES

DE

HOUILLE,
GISANTES

SOUS DES TERRAINS D UNE ÉTENDUE SUPERFICIELLE
■DE

46 HECTARES-

dans le.périmètre) jusqu’au point de départ T c'ek-à-dinf1'1^ 
jonction du sentier des Monts avec ladite ruelle. '14

Les pétitionnaires se réfèrent, quant aux indemnités à arana 
ter aux propriétaires fonciers, à ce que le gouvernement lin 
vera nécessaire de statuera cet égard, offrant du reste stirihn 
damment du chef de la redevance fixe cinquante centime* „ 
hectare. ■ ies PH-

- ' ,(
L i DEPUTATION PERMANENT.^'

DU

CONSEIL PllOTSNCIAL
DE LIÈGE,

EN EXÉCUTION DES LOIS DES 21 ATRIL 1810
* ET 2 MAI 1837,

ARRETE :
1° Les colléges des bourgmestres et échevins de Liés! 

et Herstal, feront afficher pendant quatre mois consécutifs I? 
demande en concesison ci-dessus analysée ; ils feront au«' 
publier cette demande chaque dimanche, à l’issue de l’office1 
devant la porte de la maison çommune et de l’église parois- 
siale.

2° Les oppositions et les demandes en concurrence seront ad
mises devant nous jusqu’au dernier jour du 4e mois de tm' 
blication; il pourra être pris au bureau des mines de Uadminis- 
tration provinciale , plus ample, connaissance de la demandé 
dont il s’agit.

5° Immédiatement après l’expiration du quatrième mois les 
autorités susnommées nous adresseront les certificats cons
tatant les publications et affiches, ainsi que les oppositions«ui 
pourront leur êtvp parvenues. 4

Le présent sera inséré dans deux des journaux de la province 
et expédié aux collèges prédésignés.

En sèance.ù Liège, le 30 août 1839.
Présens : MM. B“" Tandensteen, gouverneur-président- 

Scronx, Hubart, Gouvy, Lekeu, Elias et 
F. N. J. WarZée.

Pour expédition, conforme,
Le greffier provincial,

F. N. J. WARZÉE.

L
NEGOCIANT,

PIED du PONT DI LE, N. 776 , maison ORBAN,

confectionne toute espèce de REGISTRES à dos élastiques et 
brisés, à l’allemande et à la française, PORTEFEUILLES , re
liures et cartonnages; il tient tout ce qui concerne la fourniture 
de bureaux.

Au même magasin , FABRIQUE DE COLS EN SATIN etEN 
CRINOLINE. Nouvel envoi de GANTS de peau lre qualité à 1 Fr. 
75 et autres, bretelles, parfumeries, etc,

BEL ACCORDEON n’ayant pas servi, â vendre d’OCCASION.

CHAPEAUX de Palmier et de paille d’Italie de 2 à 8 frs.

BOURSES.
AMSTERDAM , DU 1»'. (Société des Effels Publics.) 

Dette a’ctiT«.54 l|8;Àrdoin 22 lj IG

DEPENDANS DE LA. COMMUNE 
DE

HERSTAL.
Par pétition enregistrée au gouvernement de la province de 

Liège, le 27 août 1859, sous le n° 1955, du répertoire par
ticulier, les sieurs Olivier Brixhe et Godefroid Eugène Brixhe 
domiciliés à Liège, ont formé une demande en concession de 
mines de houille gissarites sous des terrains d’une étendue su
perficielle d§ quarante-cinq hectares, dépendons de la com
mune de Herstal et dont la délimitation a été indiquée ainsi 
qu’il suit :

AU NORD,
par une ligne droite de la longueur de onze cent quarante-huit 
mètres, partant du point de jonction du sentier des Monts à la 
ruelle Pierre Dumoulin se dirigeant sur le clocher de I église 
paroissiale de Herstal et aboutissant à la rive gauche d*e la 
Meuse.

ATI SUD-EST,

par une ligne droite longue de trois cent soixante-cinq mètres 
suivant la même .rive; gauche delà Meuse, en.amont, iusrm’en 
face de la pointe de Tile Monsin. 4

AU SUD,
par une ligne droite longue de mille mètres partant du dernier 
point ci-dessus et aboutissant à l’angle formé par le chemin du 
Thier des Monts et le cherçiin dit derrière le Tige ; d’où la limite 
se prolonge sur une longueur de 370 mètres, et en suivant le
ditchemin du Thier des Monts (celui-ci compris dans le péri
mètre) jusqu’à la jonction de la ruelle Pierre Dumoulin ace 
dernier: chemin. 5

Anvers. Dette-, act.
» Dette diff.

Eni|). (le 48 nîilli.
» de SOmilli. 

Kollande.Det. act.
Rente rem. 

Autriche, Métalliq 
Lois de H. 250. . . 

» 11.250. . .
» H.500. . .

Polog: Lois fi. 300 
» >' fi. 500

Brésil. E. L. 183-1. 
Espagne. Ardpin. 
Dette pasive 1834.

» (IIITérée. . . 
Danemarc. E. Not. 

Üilo à L. . .

ANVERS, LE 2 SEPTEMBRE.
105 1|4
50 1|2 

101 3|4
92 1|2 et A

Prusse. Em, à Bert. 
Naples. Ccrl. Fal. 
El. S. Levée 1832. 
Ceit. à A. 1834. .

108
465 
327 
822 
120 
136 
78 1(8 
22

1|4 et

1(2 22 5(8 A 

1|2 P

CHANGES.

Amsterd. G. jours 
Xd. 2 mois. 

Rollerd. C. jours. 
Xd. 2 mois 

Paris. C.joiirs. 
Id. 2 mois 

Londres. C. jours.
îd. 2 mois 

Francfort.C.jours 
Xd. 3 mois 

Bruxelles et Gand.

122 1|4
95

101 1|2 
100 !|2

1|4 0|0 P
3[3 0;o p.
1|4 av 
1|2.0|0 P- 
40|
3917 l|2 
36 1(16 
35 1111G 
Jl4 0(0

BULLETIN OE BOURSE.
La renie Espagnole a flucluée de 22 l|2 à 23 pour rester en bourse 22 5(8, 

après clôture elle a été négociée à 22 3|4. Les primes à toutes les érlréairceS 
ont été très-recherchées, elles ont été faites à 1 mois h =»5 dont « li^ eL au. 
14(15 courant â.24 1(2 dont I 1|2 0|0 à ces cours il restait des vendeurs.

Delle active 2 1(2 
Enip. Rotsltchild. 
Fin courant. . . . 
Emp. de 50 mill. . 

Id. de 37 mil. . 
Emp de 1832 (4). 
Act de la Soc. G. 
Emp. de Paris. . . 
S. de Comm. de c.
B. de Belgique. .
C. de S. et Oise. . 
Hauts-Fourneaux. 
Banque Foncière.
Idem....................
Flemi...................
Hornu..................
Sclessin. ............
Soc. Nationale. . 
Levant du Flenu.
Ougrée.................
Sars-Longseham. 
Chemin de Fer. .
Vennes.............. ...
St-Léonard. . . . 
Chatelineau. . . . 
Verreries. .. . . .
Betteraves............
Verrer, de Chart. 
L'Espérance. . . .

BRUXELLES, LE 2 SEPTEMBRE.
55 3|4 Brasseries............

101 5(3 et P Tapis................... _
— Fer d’Ougrée, . . _
92 1(2 A Mutualité. . 102 1(2 et 4
72 A S. C. Bruges. . . . _

' -- Monceaux............ _
748 Act. Réunies.. . . _
— Borinage........... _

115 P Houyoiix........... ... _
--- Papeterie. . . _
— Lits do Fer. . . . __
— H.-F. Luxembourg —

•Civile................... 115 1 (2 ,A
— Hervé................

144 P Ch. de Fer de Col. L
105 Ch.de B. , M. et B. • * /•'100 p Asphalt. .... _

— Holl. Bette active. __
150 P Losrenten inscrit. _
— Autriche. Métalliq _
— Naples. C. Falcon.
--- Espagne. Ardoin. 23 et

' -- Fin courant. . . . —
■-- Prime un mois. . _
— Différée de 1830, __
— Mein de 1835. . . __
— Passives............... __
— Brésil. E. de Roth. __
--- Borne. E. de 1834. —

MARCHÉ DÉ LIÈGE DU 2 SEPTEMBRE 1839.
Froment , l’hectolitre;.........................fr. 25 85.
Froment nouveaux. .........................» 22 52.
Seigle , idem. 14 90!

Imprimerie de J.-B. Nossert , rue du PoLd’Or., N” 623 , à Liège


